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L'bEx de cet Ouvrage vous appartient toute 
entière; il fait que vous en receviez I'bommage. 

Vous avex tifirt que je retrapaſſe à votre eſprit, 
d une manitre ſimple, abrigte, & impartiale, les 
Principes & les Evenemens qui ont le plus influẽ 
ſur la Revolution F rangoiſe. 


Vous n'ignorez pas fans doute combien eſt difficile 
2 tache que vous m'avez impoſee. La ſimplicitẽ eſt 
le premier mirite un tcrivain: Part de circonſ- 
crire ſes idtes a itt le partage d un petit nombre 
auteurs; & les abrepts intereſſans ſont auſſi rares 
que les grands hommes. L'impartialite au milieu 
des orages d'une Revolution, dont je ſuis la victime, 
eſt un de ces Shang auxquels il eft bien difficile 
de croire. 


Cependant, fans me flatter de remplir vos vues 
Jous ces rapports, en riflichiſſant ſur les inſtruc- 
tions que vous m'avez donnees, je penſe que vous me 
trouverez ſimple, fi, dans le recit des faits, jelaiſſe 
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à votre eſprit, & 2 votre raiſon, la liberte d agir, 


fans chercher q vous intereſſer par des peintures 


touchantes. Je crois que cet Abrege pourra vous 
plaire, Sil noffre qu'une Table purement łlimen- 
taire, qui retrace q votre mimoire les-principaux 
evenemens du temps; & vous ſereꝝ ſatisfait de mon 
impartialite, fi, ſans chercher d excuſer les fautes 
des uns, ou d exagerer celles des autres, je vous 
rapporte les euenemens comme je les ai vus, & fi 
je vous parle comme j'ecrirois Þ Hiſtoire, 


Prive de toute eſpece de papiers, je ne vais avoir, 
dans ce rapide travail, d autre guide que ma me- 
moire. La Chronologie devient preſque inutile dans 
cet ouvrage : ce ſont des tableaux iſoles que je vais 
vous tracer; & vous ne devez jamais perdre de 
vue cette idee, que je veux ſeulement vous ouurir 
le diftionnaire de la Revolution, pour fixer exacte- 
"ment le ſens des mots. 
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R E VOL UT I oO N. 


La RivoruTron de 1789 ſe preparoit 


depuis plus de quarante ans en France. La 


Philoſophie moderne attaquoit de toutes parts 


1a Religion : les Philoſophes prodiguoient contre 
elle les ſophiſmes, la licence, & ſur-tout le 
_ ridicule, arme redoutable chez un Peuple leger, 
on la mode etoit le ſeul eſprit public qui ſe fit 


remarquer. 


LAdminiſtration favoriſoit la propagation des 
principes philoſophiques. Plus un homme Etoit 
connu par ſon impiẽtẽ, plus il ẽtoiĩt accueilli; 


cette claſſe d hommes g'appeloit par excellence, 
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nnn. & 1a table d'un Miniſtre $toit 


ſouvent une ẽcole d'athẽiſme. 7 


La protection de Adminiſtration s'etendoit 
plus. loin ; les &Ecrits des Philoſophes etoient 
rẽpandus avec profuſion dans les provinces, Avec 
les idees de religion ils propageoient des prin- 
cipes d' adminiſtration: ces . thEoriciens exaltẽs 
regloient tout dans leur cabinet, & ne comptant 
jamais les hommes que comme des nombres, 
les difficultes diſparoiſſoient devant leurs con- 
ceptions ſublimes. Ils voyageoient dans le 
monde moral, ſans aucun ẽgard pour les paſſions 
humaines, 3 comme un ignorant voyage 
ſur la carte ſans calculer les obſtacles que peuvent 
lui oppoſer les rivières & les montagnes. 


Tous ces ouvrages de l'eſprit humain en delire 
enflammoient la jeuneſſe des provinces; & lorſ- 
que le coup ẽlectrique fut frappe, en 1789, dans 
toutes les parties du royaume, on ne doit pas 
$'etonner fi par-tout il ſe forma, à la voix des 
Philoſophes, des compagnies d'athees, & des 
pẽpinières d'adminiſtrateurs. 


II ne faut pas laiſſer whos ici une reflexion 
qui expliquera clairement pourquoi les premiers 
momens de la Revolution n'ont pas ẽtẽ marques 
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par des ẽvẽnemens auſſi atroces, & auſſi ſangui- 


naires que ceux que nous avons vus depuis. 
Les principes philoſophiques n'avoient encore 


pẽnẽtrẽs que dans une claſſe intermẽdiaire, les 


petits avocats de province, les commis, &c. &c. 
La maſſe du Peuple ſommeilloit encore; mais 
lorſque les revolutionnaires ſentirent la neceſlits 
de le reveiller, ils firent gliſſer dans ſon ame 
les poiſons philoſophiques ; ils afſicgerent tous 
les jours la porte du pauvre par des Ecrits va- 
ries ſous mille formes differentes ; ils enlevèrent 
au Peuple fa religion, ſa morale; & lorſque 
Fon eſt parvenu a rendre un Boucher philo- 


ſophe, il faut &attendre qu'il le ſera un peu à fa 


maniere : c'eſt cette dernière eſpece d'hommes 
qui rẽgne aujourd'hui. 


Telles ẽtoient les diſpoſitions du Peuple 
Frangois lorſque la guerre d'Amerique éclata. 
M. Necker, (ce nom eſt irrẽ vocablement atta- 
che i Vhiſtoire des malheurs de la France, comme 
ceux de Sully & de Colbert le ſont à celle de fa 
grandeur, & de ſa proſperite), M. Necker mit 


toute ſa gloire & ſa popularite i ſoutenir cette 


guerre ſans mettre de nouveaux impòts; ili ob- 
tint Pun & autre aux depens du ſalut de V'Etat. 
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Quinze cents millions avoient Epuiſe la char- 
latanerie des emprunts; les ſucceſſeurs de 


M. Necker furent obliges d'avoir recours à 
des impoſitions. 


Les Parlemens jouiſſoient, a cette Epoque, 


du droit d'enregiſtrer les Edits Burſaux, & de 


faire au Roi les remontrances qu'ils croyoient 
utile a PEtat. Cette prerogative, qui donnoit 
aux Parlemens une part directe dans Vadmi- 
niſtration du royaume, Etoit infiniment precieuſe 
à la Magiſtrature. Quand le Gouvernement avoit 
beſoin d'argent, il Etoit bien foible; & quand 
la Cour ẽtoit foible, le Parlement ẽtoit bien fort. 


M. de Calonne voulut s'ẽtayer, contre les 
Parlemens, d'un ſuffrage impoſant & popu- 
laire. Il convoqua les Notables. Cette Aſ- 
ſemblee Etoit compoſee des principaux propriẽ- 
taires du Clerge, & de la Nobleſſe, des chefs 
des Corps de Magiſtrature, & des Officiers 


Municipaux des grandes villes, comme repre- 


ſentant le Tiers Etat. 


Les plans de M. de Calonne eprouverent 
une oppoſition formelle: ſon renyoi du Miniſ- 
tere en fut la conſequence. 


ts 
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M. IV'Archeveque de Sens parut ſur la ſcene Mai 
apres M. de Calonne; il jouiſſoit du plus grand 1787. 


credit: mais comme il Pavouoit lui-meme, le 
Roi avoit pour lui plus d' abandon, que de con- 
fiance. Il ſembloit qu'on n' avoit mis entre les 
mains de ce Prẽlat d' auſſi grands pouvoirs, que 
pour mieux faire reſſortir ſa foibleſſe. 


Une des opfrations du Miniſtere de M. PAr- 
cheveque de Sens, fut I'ctablifſement des Aſſem- 


blees Provinciales; ces aſſemblẽes, compoſees de 


propriẽtaires des trois Ordres de VErat, etoient 
charges, ſous l'inſpection du Miniſtere, de la 
repartition des impòts, & de preſque toutes les 
parties de Vadminiſtration confice, autrefois, 
aux Intendans. Ces Etabliſſemens furent ac- 
cueillis avec enthouſiaſme dans les provinces. 
Les Parlements crurent voir une autorite rivale 
qui alloit s'aſſeoir auprès d' eux; ils S'oppo- 
sèrent à cette inſtitution nouvelle, ou formelle- 
ment en refuſant d' enregiſtrer 'Edit de leur 
creation, ou ſecrètement en contrariant leur 


marche par tous les moyens qui Etotent en leur 
pouvoir. 


L' oppoſition des Parlemens à l'ẽtabliſſement 

des Aſſemblẽes Provinciales, leur donna une 

grande defaveur dans les Provinces. Le Mi- 
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niſtre erut le moment favorable pour propoſer 
de nouveaux Edits; mais la réſiſtance des Ma- 
giſtrats fur invincible. L'Archeveque de Seng 
eut recours aux moyens extremes ; & la vio- 
lence rendit en un inſtant aux Parlemens la 


popularitẽ qu'ils avoient perdue. - 


Les Parlemens perſecutes ſe virent, dans 
leur malheur, entourẽs des vœux publics. Les 
Pairs du Royaume, la Nobleſſe, les Officiers 
meme de l' armee, manifeſtèrent leur oppoſition 
autant qu'il Etoit en leur pouvoir. Le Clerge, 
qui s'aſſembla a cette Epoque, adreſſa au Roi 
des remontrances animees du meme eſprit. | 


"IO fut au milieu de ces orages que M. Necker 


fut rappelẽ au miniſtere. Il Safleyoit pres d'un + 


Roi peu confiant dans ſes propres lumieres, & 


dont l'eſprit fatigue de tant de rſiſtances, & 
agite par l'inquiẽtude, ẽtoit pret à recevoir 
toutes les impreſſions; il ne fut done pas difficile 
a M. Necker d' abreuver Louis XVI de ſes poi- 
ſons. Monarque infortune ! pardonne au plus 
fidèle de tes ſujets, s'il revele ici tes innocentes 


erreurs! Jamais aucun reproche n'a et mele 
aux larmes que ta foibleſſe a fait repandre ! 


Mais le fer des affaſſing vient de te rendre inſen- 


ſible aux e 9 ton Peuple; tes yertus, 


fa nd 
17 
& tes foibleſſes ; ta vie, & ta mort, appartiennent 
aujourd'hui à l'inſtruction publique. 


NM. Necker s' appliqua à exagtrer aux yeux 


du Roi la rẽſiſtance du Clerge, de la Nobleſſe, 
& des Parlemens. 11 lui fit croire qu' ils etoient 
les ſeuls ennemis qu'il eùt a craindre. 


pendant ce temps, des adreſſes artiſtement 
rEdigees arrivoient au Roi de la part de toutes 
les Communes du royaume. M. Necker reprẽ- 
ſentoit le Tiers Etat comme ſeul reſte fidèle au 
Monarque, comme diſpoſe à lui preter ſon 
appui pour rendre la vie au gouvernement: il ne 


laiſſoit entrevoir au malheureux Roi d'autre 


reſſouree que celle de ſe jetter dans les bras 
du Tiers Etat. II parvint enfin à rendre le Roi 
preſque ennemi de ſon Clergẽ, & de ſa No- 
bleſſe; & il faut finir ce Chapitre par cet aveu. 
Le premier ſuffrage qui fut acquis ala Revolution, 
fut celui du Roi de France. 
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SECOND E ASSEMBLHE DE NOTABLES, 


CHANGEMENT DANS LA REPRESENTATION, 


S'IL exiftoit en France. un eſprit public 
avant la Revolution, c'eſt celui qui penEtroit 


tous les Francois d'un profond reſpect pour les 


Nov. 
1788. 


volontẽs du Souverain. Le Roi s' tant montre 
favorable aux innovations que propoſoit M. Nee- 
ker, cette circonſtance ſuffit pour expliquer 
Tetonnante facilit avec laquelle toutes ces nou- 
veautẽs ſe ſont Etablies dans le royaume. 


L'immenſe popularite dont jouiſſoit M. Nec- 
ker, en rentrant dans le miniſtere, ne Vavoit pas 
encore aguerri au point od il le parut quelques 
mois après. II crut neceſſaire de reunir les 
memes Notables que M. de Calonne avoit 
appeles Vannee precedente. Il comptoit ſans 
doute ſur leurs ſuffrages, puiſque toutes ſes 


determinations ont ẽtẽ priſes en oppoſition 
formelle au vœu des Notables. Certes, fi 


M. Necker ne s'ẽtoit pas flatte de diriger Ieſprit 
de cette Aſſemblee, il n'y a pas de doute qu'il 
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n'edt fait d'abord, ſans elle, ce qu'il a fait, 
So contre ſon vœu unanime. | 


M. Necker medians atx Notables une ſerie 


de 2 ſur leſquelles il demandoit leur 


opinion. Tous les eſprits ẽtoĩent deja embraſes; 
& ces propoſitions etotent, pour la plupart par 


leur nouveautẽ, autant de matières combuſlibles 
propres a entretenir Vincendie. 


La plus importante de toutes, par les conſẽ- 


quences qu'elle devoit avoir, Etoit le doublement 
de la repreſentation du Tiers Etat. Il s'agiſſoit 


de donner à cet Ordre autant de repreſentans 
qu' au Clerge & à la Nobleſſe reunis. Cette 
faveur ẽtoit plus nuiſible qu' utile au Tiers 
Etat, fi on dẽlibẽroit par Ordre; mais lui aſſuroit 


taute la preponderance dans les deliberations fi 


elles ſe prenoient par tete, c'eſt- a- dire, ſi des 


trois Ordres de VErat on ne formoit qu'une 


Chambre, 


Tous les Bureaux des Notables rejetèrent 
cette dangereuſe innovation; elle n'eut que le 


ſuffrage du Bureau de Moxs mu, frere du Roi; 


& encore cette deliberation ne fut obtenue que 
par une majoritẽ d'une voix. 


[ 1 J 
M. Necker, fruſtr6 du ſuffrage des Notables, 


ſouleva, en faveur de fa propoſition, tous les 


ecrivains de la capitale & des provinces ; &, fier 


de Pappui des Philoſophes du jour, il ſe langa 
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avec eux dans le chimerique fyſteme des perfec- 
tions. II publia ſon Rapport au Conſeil, od, 
fort de /'impoſante Minorite des Notables, & d un 
bruit ſourd de PEurope, il fit decider le double- 
ment de la repreſentation du Tiers Etat. 


En renforgant la repreſentation du Tiers 
Etat M. Necker croyoit n'ayoir encore rien 
fait pour ſa cauſe, $'il ne-parvenoit pas à affoiblir 
la repreſentation des autres Ordres. 


II ẽtoit difficile d'alterer la repreſentation de 
la Noblefſe ; ou peut- tre M. Necker ne la jugea 
pas digne de ſon attention. Preſqu'entierement 


Uvré à la carriere des armes, on ne $'attendoit 


pas que cet Ordre fourniroit à la cauſe des loix, 
& du bien public, autant d'habiles dẽfenſeurs 
qu'il en a prẽſentẽs. | 


M. Necker feſoit au Clergt Yhonneur de le 


Eraindre davantage. Les longues annees que 


les Ecclẽſiaſtiques conſacrent à Vetude ; Vhabi- 
tude des afſemblees publiques, que le Clerge 
feul avoit conſervee, faiſoit croire que, dans un 


* 
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Corps deliberant, les Eccleſiaſtiques e 
davantage influencer les opinions. 


La force du Clergẽ en France ne conſiſte pas 
entièrement dans le Corps des Eveques, od la 
naiſſance pouvoit quelquefois introduire des 
ſujets mediocres : elle n'exiſte pas non plus dans 


la claſſe des Cures, que leurs fonctions journa- 


lières, leur peu de fortune, & Vifolement dans 
lequel ils vivent au milieu des champs, privent 
trop ſouyent des communications, & des moyens 
par leſquels on peut acquerir les connoiſſances 
d'adminiſtrarion, de droit public, & de politique, 
qui devenoient les plus neceſlairgs dans les Etats 
Generaux, | 


Il exiſtoit en France une claſſe intermẽdiaire 
entre les Eveques & les Cures, qui, par ſon 
independance, ſes rapports dans le monde, ſon 
aiſance, & Vinteret qu'elle avoit à Sinſtruire, 
puiſque c'etoit pour elle le chemin de la fortune, 


pouvoit etre regardẽe comme reunifſant la plus 


grande maſſe de lumières dans le Clergẽ. Cette 
claſſe d hommes ẽtoient, pour la plupart, comme 
les Eveques, lies A la Nobleſſe par ſa naiſſance, 
& au Clerge par ſes propriẽtẽs. Il falloit donc 
trouver un mode de convocation qui Eloigna de 


la repreſentation, autant qu il Etoit poſſible, les 
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Eveques, mais ſur- tout les Ecclẽſiaſtiques dont 
je viens de parler: c'eſt à quoi M. Necker reuſlir 
merveilleuſement. 


Les b ſur leſquels M. Necker avoit 
Etabli ſes nouvelles baſes de repreſentation, 
ẽtoiĩent que chaque individu fit repreſents, ainſi 
que chaque propriẽtẽ; mais il derogea ſans 
pudeur à ces principes à I'egard du Clerge. 


II donna voix Eleftive à tous les Cures du 
royaume. Vous devez ſavoir que la grande 
majoritẽ des Cures ẽtoit ce qu'on appelle des 
Congruiſtes, c'eſt-a-dire, qu'ils recevoient des 
grands Beneficiers, une penſion, ou portion con- 
grue, pour deſſervir la paroiſſe. Les Aſſemblẽes 
eccleſiaſtiques ſe trouvoient ainſi ſubjuguees 
par une maſſe Enorme de Cures, qui, par leur 
naiſſance, & leurs rapports, ſe trouvoientd'avance 
lies à la cauſe du Tiers Etat, & ne prenoient 
aucun interet aux propriẽtẽs du Clergẽ. Ce- 
pendant perſonne ne pouvoit ſe plaindre; la re- 
preſentation devoit Etre individuelle, leur droit 
ẽtoit ſacrẽ. 3 


Les plus grandes proprietes eccleſiaſtiques 
Etoient en France. entre les mains, des Cha- 
noines & des Religieux ; ces proprictaires 
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avoicnt le plus grand intéret 2 affurer 3 la 
Chambre Ecclẽſiaſtique fon independance, à 


lui procurer tout le poids & l'influence qu'elle 


pouvoit acquerir par les talens, enfin à garantir 
ſa ſurveillance en la compoſant de proprietaires. 
Sans doute les Chanoines & les Religieux 
n'auroient pas choiſi des Cures Congruiſtes pour 
remplir ces vues: M. Necker le ſentit, 
prit ſon parti avec une effrayante hardieſſe. 


Le principe de la repreſentation individuelle 
diſparut à ſes yeux; il ne voulut plus voir dans 
les Chanoines & les Religieux, des hommes 
comme les Cures congruiſtes ; il decida que 
les Chanoines & les Religieux n'enverroient 
aux Aſſemblees d'EleCtion qu un Depute pour 


dix. 


La conſequence de ce mode de convoca- 
tion eſt bien facile à deviner; le reſpect humain 


forga quelques Bailliages, ou Afemblees Pri- 


maires, A nommer un petit nombre d Evẽques; 


mais le reſte de la repreſentation du Clerge 
Etoit compoſee de Cures, En un mot, le Tiers 
Etat arriva aux Etats-Generaux avec deux 
Chambres toutes forms, qu'il devoit aux ſoins 
de M. Necker. 
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La follicitude de M. Necker n'Etoit pas 
Epuiſce : le rẽèglement pour le mode de convo- 
cation Etoit imprimẽ, & en vigueur dans tous 
les Bailliages. Tout-à- coup, au milieu de la 
tenue des Aſſemblees, on Yappergoit que la 

cauſe favorite court un nouveau danger: ce 


n'ẽtoit rien que d'avoir fortifiẽ la repreſentation 


du Tiers Etat par le nombre, ſi on ne parvenoit 
appeler 2 la repreſentation Veſpece 


hn 


avoit congu. 


On avoit reuni dans les grandes cites les 


| Aecteurs des villages voifins aux EleReurs de la 


ville: ces campagnards, qu'on n'avoit pas mis 
dans le ſecret de la conjuration, alloient Elire 


pour deputes les habitans de leur paroiſſe; & 


que ſeroit devenue la chambre du Tiers, - fi l'on 

n'y avoit pas reuni les avocats & les nẽgocians 
des grandes villes? Auſſi-tot, ſans aucun ẽgard 
a la publicite du reglement pour la forme des 
tlections, M. Necker envoie des couriers extra- 
ordinaires portant des arrets particuliers du 
Conſeil, 'derogatoires au rẽglement general, & 
par leſquels il defendoit aux ẽlecteurs de cam- 
pagne de prendre part a Veleftion d'un certain 
nombre de deputes que Von reſervoit aux villes, 


( 35 J 
& conſervoit aux Eleceurs des villes le droit 
de participer aux Eleftions des autres deputes 
de la campagne; c' eſt-à- dire que, lorſque les 


Avocats 8'<toient nommès entre eux, ils alloient 


aider les * à choiſir lun Deputes. . 


LaFrance crit li loin de peaſer a une Reyo- 
lution, qu'elle voyoit preſque toutes ces opẽ- 
rations avec indifference ; mais ceux qui obſer- 
voient la marche du Gouvernement, voyoient 


avec effroi le Clerge & la Nobleſſe, que le per- 


fide Miniſtre livroit ſans defenſe à la diſcretion 
du Tiers Etat. 


FORMATION DES FrATS-GHENENAUX. 


£DIT DU 23 JUIN, 


INSURRECTION DU 14 . 


II. fone tk jute z à la Nation Frangoiſe. 
Avant d'avoir Ete carrompue par les agitateurs, 


elle a montrẽ un eſprit & des principes que 


tout Peuple s'honoreroit d' avoir proſeſſe. Les 


cahiers des Bailliages ẽtoient preſque tous dictẽs 


. 
* 
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par la ſageſſe, La Nation y tẽclamoit ſes droits 
avec une noble fermetẽ; elle circonſcrivoit lau- 
toritẽ royale dans de juſtes limites; mais par- 
tout on remarquoit la loyaute & l'amour de la 
Monarchie; par- tout on recommandoit aux 
Deputes les droits ſacres de la propriete, le 
reſpect pour les engagemens de I'Etat, & Vinde- 
pendance des citoyens. Une ſorte d'inſtinct 
avoit grave dans le cœur des Frangois, les vert- 
tables droits de l' homme, preferables cent fois 
a ces rẽdactions pedanteſques & obſcures des 
* du jour. 


Jamais mouvement ne fut plus general que 
celui que Veſperance avoit donne à toute la 
France. L'ouverture des Etats-Generaux eũt 
- EtE une fete publique pour tous les Frangois, fi 
deja des Ecrivains ſyſtematiques, & quelques 
agitateurs, encore obſcurs, n'avoient fait naitre 
des craintes dans Veſprit de ceux en qui l enthou- 
ſiaſme n'ẽteignoit pas la reflexion. 


Les premiers projets de M. Necker vinrent 
 anEantir toutes ces eſperances : la fatale queſtion 
de la reunion des trois Ordres ſe preſenta, ac- 
compagnee de toute Vaigreur, que la rẽſiſtance 
juſte & naturelle du Clerge & de la Nobleſſe 
avoit fait eclore. 


Jai 
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Jai dit les pxeMIERs projets de M. Necker, 
& je ne me ſuis pas ſervi de cette expreſſion ſans 
motif; car après tout ce que M. Necker avoit 
fait pour aſſurer au Tiers Etat tous les avantages 
de la double repreſentation, qu'il lui avoit ac- 
_ cordee de fa pleine autorite, quel fut Vetonne- 


ment du public quand, dans ſon diſcours d'ou- - 


verture, on Ventendit recommander aux Etats- 


Generaux Vopinion par Ordre: le Tiers Etat 


fremit de rage; le Clergẽ & la Nobleſſe furent 
frappẽs d'une ſorte de ſtupeur. 

C'eſt ici le moment de me juſtifier de tout 
ſentiment perſonnel de haine contre M. Necker. 


Je ne le connois que par ſes Ecrits & ſon admi- 


niſtration; je le tegarde comme J auteur de tous 


les malheurs de ma patrie. Dans ſon rapport 


au Conſeil, on il a decide, ſeul, la double re- 
preſentation, il s' eſt charge d'une effrayante reſ- 


ponſabilite, dont il doit aujourd'hui eſſuyer 


toute la rigueur. Si je voulois excuſer M. Nec- 
ker, je dirois que ſans doute il a vecu enfant 
dans le monde; il ne ſoupgonne le mal dans le 
cœur de homme, que lorſqu'il en a ẽprouvẽ 
les effets. La conduite entière de M. Necker 
eſt une preuve mathẽmathique de la juſteſſe de 
cette rẽflexion: remarquez qu'il ne seſt tire des 
bras des revolutionnaires que petit à petit, à 
C 
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meſure qu'il les voyoit ſe charger de nouveaus 
crimes, & toujours il paroit ẽtonnẽ de les trou- 
ver auſſi pervers: cette ſimplicitẽ peut avoir ſon 
charme dans un cercle ẽtroit d'amis ; mais dans 
un homme d'Etat, c'eſt trop de niaiſerie. 


La diſcuſſion ſur la reunion des Ordres avoit 
excite une fermentation generale ; le Gouverne- 


ment Vavoit vu commencer avec plaiſir; elle 


* 


lui parut bientôt à craindre; il voulut la faire 
ceſſer. Le Conſeil du Roi redigea un Edit, 
dans lequel on avoit reuni toutes les diſpoſitions 
utiles qui ſe trouvoient conſignẽes dans les 
cahiers des Bailliages: c'etoit le vœu legal de 
la Nation, preſente par le Monarque. Le Roi 
le porta lui- meme A une Aſſemblee extraordi- 
naire des trois Ordres, qu'il avoit convoquee le 


23 Juin 1789. 


Si ce dernier acte libre de l autoritẽ royale 
avoit été accueilli par les Etats-Generaux, la 
France eũt Ete ſauvẽe; mais il ẽtoit deja trop 
tard: il exiſtoit des hommes à qui il falloit une 
revolution, & non une reforme, pour qu'ils 
puſſent devenir quelque choſe. De prodigieux 
changemens 'Etoient nẽceſſaires pour que Mira- 
beau, flẽtri par pluſieurs jugemens des tribunaux, 


o 
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perdu de dettes, & ſans exiſtence, put acquerir 


de la gloire, des richeſſes, & du credit. 


En $abſtenant de ſuivre le Roi à la Seance 
du 23 Juin, M. Necker en avoit pour ainſi dire 
prepare le rẽſultat: ce ſage Edit fut rejettẽ avec 17 Juin 
mepris par l Aſſemblẽe du Tiers Etat, qui ſe 789. 
qualifioit Aſſemblẽe Nationale, Deja la mino- 
rite de la Nobleſſe s'<toit reunie au Tiers; & 
la bande des Cures avoient abandonne la 


Chambre Ecclẽſiaſtique. 


Les moyens revolutionnaires furent bientòt 
employes pour triompher de la fermetẽ des deux 
Chambres : les menaces, les injures, les voies 
de fait furent mis en uſage : les jours du Roi 
meme furent en danger; & cette dernière cir- 


conſtance dẽtermina une reunion, 


Le Roi, dans ſon Edit du 23 Juin, diſoĩt aux 
Etats: Si vous ne voulez pas maider 2 faire le 
bien du Royaume, je le ferai ſeul. Avoit- il envie 
de tenir parole, lorſqu' il aſſembla un corps 
d'arme ſous les murs de la capitale? Ces 
troupes arrivoient ſans que rien fut prepare 
pour les recevoir. Un regiment Suiſſe, loge 
dans VOrangerie à Verſailles, fut vingt-quatre 
heures ſans pain. La ſeduction attaquoit de 
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toutes parts armee, & jamais il n'entra dans 
Ieſprit du Roi d' aller viſiter ſes regimens. Un 
Roi de France n'a pas beſoin de conſeil pour 
ſavoir qu'il eſt le premier ſoldat de ſon royaume. 
C'eſt ici une des fautes du Roi, dont on ne peut 
accuſer que lui. Malheur au Prince qui oublie 
aujourd'hui que ſon epee n'eſt pas un vain orne- 
ment, qui ſert a dẽcorer le trone, & que ſon 
| courage doit ſervir d'appui a fa juſtice. 


Le Roi ſe crut aſſez fort pour changer ſon 
| Miniſtère; ce fut le ſignal de tous les deſordres, 
= _ Dix-huit cents mille livres aſſurèrent Vinſurrec- 

tion des Gardes Frangoiſes; la deſertion eclata 

14 Juillet dans Varmee ; la priſe de la Baſtille ẽtonna les 
. eſprits; & des executions populaires rẽpandirent 

une terreur gẽnẽrale. On propoſa au Roi de ſe 
retirer avec l' armee: il eũt encore trouvẽ des 
ſoldats à cette Epoque ; il le refuſa, & ſe laiſſa 
entrainer par ceux qui le deciderent à s aller 
15 Juillet jetter dans les bras de VAfemblee, Il a paye, 
1789. au prix de ſa couronne & de fa vie, Thofpital tẽ 

qui lui fut accordee. Vous voila actuellement 

entre dans le torrent de la Revolution, | 


TK 


VIOLATION DES SERMENS. 


ANEANTISSEMENT DES CAHIERS DES BAILLIAGES, 1 
9 4 
'NUIT DU 4 A0Ur. | | 

. ee Il 
JOURNEES DES 5 ET 6 OCTOBRE, ” 1 


LE ſceptre venoit d' etre enleve des mains 
du Roi, & le gouvernail briſe dans celles de 
M. Necker: ce Miniſtre vegeta encore quelques 
mois, balottẽ par tous les partis; & celui pour 
qui la France entière ſembloit 8'etre ſoulevee, 
S'cchappa du royaume quelque temps apres, ſans 
que perſonne s en appergut, | 
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Les Revolutionaires avoient mis dans toutes 
Jes places des hommes qui leur ẽtoĩent devoues z 
mais un poids Enorme peſoit encore ſur leur tète; 
ils ſe ſentoient les mains lies par la ſageſſe des 
cahiers. Tous les DEputes avoient jure aux pieds 
des autels, en face de Dieu & de leurs commet- o 
tants, d'etre fideles aux principes de leurs man- f 
dats ; il falloit les dẽgager de leurs ſermens pour 


pouvoir annuller Vautorite des cahiers. 
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On avoit encore la ſimplicitẽ de trouver cette 
operation delicate; un Eveque, fameux par les 
ſacrifices que ſa conſcience a faits à la Revolu- 
tion, ſe chargea de lever tous les ſcrupules ; il 
monta à la tribune, &, avec le calme le plus 
philoſophique, debita un ſavant rapport ſur le 
parjure : le Prelat decouvrit à la France entière 
tous les ſecrets de cette doctrine, & indiqua 
pluſieurs manières de manquer ſans remords à 


ſes ſermens. 


Ces principes, auſſi lumineux qu'ils Etoient 
nouveaux, dẽterminèrent beaucoup d'eſprits ; > 
mais ceux qui rẽſiſtèrent à Vinfluence du prelat, | 
apprirent bientdt que l'on employoit d' autres 
moyens Pour vaincre leur reſiſtance, | 


Lincendie & le meurtre parcouroient toutes 
les provinces ; & pour vous donner une idee de 
influence du Roi ſur Veſprit des Frangois, on 

n'avoit pu determiner les payſans à porter la, 
torche dans les propriẽtẽs de la Nobleſſe, qu'en 
leur perſuadant qu'on le leur ordonnoit de la part 
du Roi. Ces malheureux ont ſouvent fait des 
excuſes aux Seigneurs en brulant leurs habita- 
tions, & gẽmiſſoient de la ſeverite des ordres du 
Monarque, 
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Quand la Nobleſſe ſut que c'etoit ſa renoncia- 
tion à ſes cahiers que Von exigeoit d'elle, par- tout 
od il lui fut poſſible de ſe reunir en petit nombre, 
elle s' empreſſa de degager ſes Dẽputẽs de leur 
ſerment. Cet acte force ſatisfit les Revolution- 
naires; mais n' eũt aucun effet ſur Veſprit des 
Deputes de la Nobleſſe & du Clerge, qui, pen- 
dant toute la Revolution, au milieu des menaces 
& des fureurs populaires, ont mis leur gloire & 
leur conſtance a rallier toutes leurs opinions aux 
principes manifeſtẽs dans les cahiers desBailliages, 
qu'ils ont regardes, & qu'ils devoient regarder 
comme le ſeul vœu legal de la Nation Francoiſe, 

Ceſt-la le point central ſur lequel doivent 
repoſer toutes vos idees, lorſque vous voudrez 
juger les deux grands partis qui diviſent la France. 
Le Clerge, la Nobleſſe, & un grand nombre de 
Deputes des Communes, ſont reſtes invincible- 
ment attaches A des formes antiques, à des ẽta- 
bliſſemens conſacrẽs par Pexperience des ſiècles, 
a des principes avou᷑s par tous les Peuples, & 


ſous Vinfluence deſquels la France avoit fleurt 


juſqu'à cette Epoque ; ils ſe ſont enfin conſtam- 
ment rallies au vœu forme par le Peuple Fran- 
cois, au milieu du calme, ſous le règne des loix, 
lorſque Vappel avoit ẽtẽ fait à ſa raiſon & A ſes 
beſoins. Les autres, ſous les auſpices du meurtre 

C 4 | 


_— — — — —— — — 


[ 24 J 


& de Vincendie, au milieu des convulſions de la 
revolte, ſe ſont ranges ſous les bannieres de ſpe- 
culateurs philoſophes, ont renverſe toutes les 
loix, ouvrage de la ſageſſe de leurs peres, pour 
embraſſer de vaſtes chimeres, & changer le plus 
beau pays de la terre en un horrible cahos, ot 
Yon ne trouye que du ſang, des args, & des 
ruines. 


Le parti de la Monarchie n beat perdu un 
ſeul ami, & tous les jours voit U ſe reunir à ſes 
principes tous ceux qui conſegyent quelque idée 
d'ordre au de vertu. Les Ares, reduits à ne 
compter pour eux que las dernittes hordes de 
ſ{celerats, ne regnent plys*que par le crime & la 
terreur ; ils ſe chargenf” tous les jours du mepris 
de Punivers, &, tremblans, au milieu de leurs 
complices, ne menacent I'Europe que pour ſe 


dẽguiſer leurs propres dangers, 


Les Revolationnaires ayant annulle Fautorite 
des cahiers des Bailliages, furent preſque Etonnes 
de leur puiſſance. Ils s'etoient ouvert une im- 
menſe carriere; mais les preparatifs n'&toient pas 
encore faits pour la parcourir, Ils $'&toient at: 
tendus à plus de rẽſiſtance; & la foibleſſe du 
Gouvernement avoit fait que laRevolution avoit, 


pour ainſi dire, marche plus * que les Revue 
tionnaires. 
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Ils r'avoient aucun plan, & n'en ont preſque 
jamais eu; à meſure que le Gouvernement recu- 
loit, ils avangoient; & vous pouvez remarquer, 
en liſant leurs deEcrets, que les principes d'une 
annee ſont toujours en oppoſition avec ceux de 
'annc᷑e precedente. 


Ils radotèrent quelque temps ſur la meta- 
phyſique des droits de l homme: ces droits de 
 Phomme, , qu'ils n'avoient imagines que pour 
ank⸗qantir ce qu'ils appeloient la corporation du 
Clerge & de la Nobleſſe, devinrent dans la ſhite 
le principal moyen de defenſe de ces deux Ordres; 
mais les REvolutionnaires n'avoient pas imagine 
des principes pour leur etre fidèles. 


Les Revolutionnaires de 1789 croyoient ne 
pouvoir rien prendre eux-memes, tant les an- 
ciennes habitudes avoient encore de force. La 
marche de la Revolution languiſſoit un peu; ils 
imaginèrent de ſe faire offrir, par leurs partiſans, 
ce qu' ils n'ofoient pas encore s approprier. Pen- 
dant la nuit du 4 Aout 1789, M. le Vicomte de 
Noailles, qui n'a pas un pouce de terre, offrit 
patriotiquement a PAfſemblee, tous les droits 
feodaux de la Nobleſſe & du Clerge ; M. VE- 
yeque de Chartres, qui de ſa vie n'a tuẽ un lapin, 


ſe piqua auſſi de genẽroſitẽ, & offrit les droits de 
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chaſſe; M. de Virieux, qui apparemment n'ai- 
moit pas les pigeons, fit un don patriotique des 
colombiers: enfin, dans une heure de temps, 
au milieu d'une ivreſſe, que je ne qualifierai pas 
ici, toutes les proprictes du royaume furent de- 
naturees, envahies, anẽanties. 


Cependant les chefs s'appergurent que le Roi, 
depuis long-temps, penetroit leurs funeſtes deſ- 
ſeins ; ſon Miniſtere paroiſſoit peu diſpoſe a ſe- 
conder les vues des dẽſorganiſateurs: la popu- 
lation de Verſailles n'&toit pas aſſez nombreuſe 
pour cacher les agitateurs qu'on employoit pour 
influencer les opinions des Deputts : tous ces 
motifs Etoient plus que ſuffiſans pour decider le 
parti à $'afſurer davantage de la perſonne du Roi, 
a ᷑loigner de lui ſes Gardes-du-Corps, à forcer 
PAſſemblee a venir deliberer au milieu des orages 
de la capitale. Ce fut-la Vobjet des maſſacres 
du 5 & du 6 Octobre, dont les details ont ẽtẽ 
connus de toute I'Europe. On a reproche au | 
Roi de n'tre pas ſorti de Verſailles pour ſe jetter 
dans les bras de ſon armee; je ne ſais pas ſi, des 
ce temps. la, il n'Etoit * trop tard pour penſer 
à cette reſſource. 
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CLUB 


BRETON——DES JACOBINS—DE LA-SOCIETE 
FRATERNELLE—DE 1789—DES CORDELIERS— 
DES CAPUCINS—MONARCHIQUE— 


AVANT la Revolution, Veſperance de juſtes 
reformes avoit tellement ſeduit toutes les ames 
honnetes, que le mouvement fut general pour 
ſoutenir les projets des rẽformateurs. Si les 
Deputes aux Etats-GeEneraux avoient voulu ne 
faire 2 la Nation que le bien qu'elle dẽſiroit, & 
qu'elle ayoit indiquẽ dans ſes cahiers, ils n'au- 
roient trouvẽ ni oppoſition, ni ennemis. Mais 
lorſqu'au lieu de la marche ſimple d'une rẽforme 
douce & bienfaiſante, on appergut les traits hi- 
deux d'une revolution ſanguinaire & uſurpatrice, 
les eſprits ſe revolterent, & la diviſion obligea 
les revolutionnaires A reunir leurs forces pour 
en avgmenter Tefficacite, Ce fut-la Vorigine 
des Clubs. Je vais vous en donner la filiation 
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dans ſon alas: Thiſtoire de I's tabliſſement 
des Clubs eſt celle des opinions en France; chaque 
ſecte, ou faction, enfantoit une de ces ſociẽtẽs. 

Le premier Club revolutionnaire fut connu 
ſous le nom de Club Breton; il ẽtoit originaire- 
ment compeſe des Deputes de la Province de 
Bretagne, hommes ardens, comme on Veſt com- 
munẽment dans cette province. A ces Meſſieurs 
ſe joignit la minorite de la Nobleſſe, & ceux du 
Clerge, & des Communes, que Von jugea dignes 
de profeſſer le grand art des deſtructions. 


Les Membres du Clergẽ & de la Nobleſſe qui 

S'engagerent ainſi ſous les drapeaux du Tiers 
Etat revolutionnaire, firent preſque tous ce pre- 
mier pas, ſans ſavoir à quoi ils s engageolent. 

Pour la plupart, eſprits ſans experience, ou 
hommes ſans talens, ils furent ſedu its par le 
verbiage ſophiſtique des avocats, Ils devinrent 
bientdt les plus ardens perſtcuteurs des Ordres 
qu'ils avoient trahis; &, après avoir ancanti 
leurs freres, on les vit ſucceſſivement ſe dẽtacher 
des revolutions accumulẽes en France, & ſe re» 


tirer ſans emporter le ſuffrage d aucun parti, 


| Le Club Breton fut, pendant rannte 1789, 
le grand agent de la Revolution ; mais pour ne 


e 
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rien omettre de ce qui peut ſervir à votre inſtrue- 


tion, je dois encore vous parler d'une autre 
eſpèce de Club, dont influence s exergoit dans 
les premieres claſſe de la ſociete, 


Il ſemblera extraordinaire à un Anglois de 
voir parottre les femmes au milieu de ces ſcenes 
deſaſtreuſes ; mais jamais les mœurs n' ont plus 
d'influence que dans les temps de revolution ; 
& leſprit des Frangois Etoit depuis long- temps 
accoutumé A voir les femmes Elever leurs in- 
trigues juſqu aux premieres affaires de! Etat. 


Comme la revolution ẽtoit ctayee du ſuffrage 
des philoſophes & des hommes de lettres, tout 


ce qui avoit quelque prẽtention au bel-eſprit, ſe 


crut o lige d' etre rẽvolutionnaire; & la moindre 


oppo tion à la ſublime theorie des novateurs, 
Etoit un petit brevet de ſottiſe. 


On ne connoit pas en Angleterre ce que l'on 
appelle en France les femmes beaux-eſprits : c'eſt 
une eſpece intermediaire entre homme & la 
femme, qui renonce aux droits de la beautẽ, à la 
ſimplicite, & à la timidite d'un ſexe, ſans pouvoir 
acquerir la force & le courage de l'autre: chez 
elles les livres & les papiers remplacent les rubans 


& les chiffons ; les affaires d'Etat leur font fou- 
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vent oublier le prix de la parure, & mille petit. 

paſſions viennent enſuite aſſaillir leur eſprit au 
milieu des plus grands projets. Le rẽſultat de 
ce conflit eſt qu'elles ne comprennent pas tou- 
jours ce qu'elles liſent, & repetent, ſouvent mal, 
ce qu'on leur dit. En feſant paroitre ces neu- 
veaux agens de la revolution, je ſens combien 
je vais deprecier le caractère Frangois; mais je 
nai jamais eu l' intention de prouver que la rẽvo- 
lution, dans ſes moyens, ou ſes reſultats, ſoit une 
choſe honorable pour la Nation Frangoiſe. 


Les hotels de La Rochefoucault & de Beauveau 
ẽtoĩent le lieu d'afſemblee de ce Club emplumẽ; 
mais comme les femmes ont toujours beſoin de 
concentrer leurs affections, & qu'il leur eſt diffi- 
cile de s' attacher à un royaume, au lieu d'aimer 
la France, elle s ẽtoient miſes à adorer M. Nec- 
ker: auſſi le nom de Nectri iſtes eſt celui _ fut 
donne à cette cotterie. 


Ces Dames recrutoient pour M. Necker, & 
jettèrent dans la revolution un eſſaim de jeunes 
enfans, à-peu-près de Vaige de M. Chauvelin, 
que vous avez vu Miniſtre en Angleterre. II 
eſt difficile de calculer tout le mal que ces 
femmes ont fait au royaume, Quiconque peut 
connoitre le peu d' eſprit public qui rẽgnoit en 


L. 


France, la legerete de la jeune Nobleſſe, Vin- 
fluence que les mœurs Frangoiſes donnoient aux 
femmes, l' ardeur & la paſſion qui ſuppleent 
aux forces phyſiques du ſexe; quiconque, dis- je, 
aura ces premieres donnees morales, pourra 
apprecier les funeſtes conſequences de leur con- 
duite. Madame la Baronne de Stael, coriphee 
de ces ſociẽtẽs, mettoit dans ſa conduite autant 


d'activitẽ que d'eſprit. - C'etoit peut- ètre la plus 


excuſable de toutes; elle immoloit un grand 
royaume à la gloire de ſon pere, C'eſt un 
reproche que V'humanite pourra faire un jour A 
la piẽtẽ filiale. 


Lorſque VAfemblee Nationale fut transferce 


de Verſailles à Paris, le Club Breton ouvrit ſes 
ſeances dans. le Couvent des Jacobins, rue St. 


Honoré, vis-à- vis la Salle de l' Aſſemblẽe. Tous 


les rẽvolutionnaires Etotent, à cette ẽpoque, 


Jacobins; & tous les meurtres, tous les incendies, 
tous les brigandages de ces temps-la, ſont un 
patrimoine qui leur eſt commun. C'eſt à la 
tribune des Jacobins que s' allume la torche in- 
cendiaire, & que s'aiguiſe le fer des aſſaſſins. 
Des ſocietes affilices a celle de Paris, ẽtablies 
dans toutes les villes, & dans tous les villages, 
ſervoient à propager les principes deſorganiſa- 
teurs; & la première manœuvre de la tactique 
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revolutionnaire ẽtoit d'ẽtablir un Club Jacobin, 
Des qu'il ẽtoit forme, tout trembloit dans les 
environs, & l'on Etoit ſur du pays. 


En parlant toujours de Vegalite, les Jacobins 
de 1790 & 1791 ne $'<toient pas bien penetres 
de ces principes ; ils n'Etoient pas encore per- 
ſuadẽs que tous les hommes, marchant fur deux 
pieds, fuſſent abſolument ẽgaux: en conſẽ- 
quence ils formèrent une chambre baſſe de 
Jacobins, ſe rẽſervant pour eux tous les honneurs 
de la ſuprematie; c'etoit la difference qui exiſte 
entre le bourreau, & les valets. 


Cette chambre baſſe de Jacobins, connue ſous 
le nom de Societe Fraternelle, tenoit ſes ſeances 
dans Vanti-chambre des Jacobins, & Etoit com- 
poſee de tous les laquais ſans place, des cuiſi- 
nières, des ſefvantes, & de tous les filoux qui 
n' avoĩent pas fu aſſeʒ bien cacher leur jeu pour 
pouvoir entrer dans la chambre haute. Cette 
ſociẽtẽ forme la partie la plus pure des Jacobins 
d' aujourd'hui; & vous pouvez remarquer que 
comme les Jacobins, en qualitẽ d' amis de la 
liberte, ont plantẽ l Arbre de la Libertẽ, la Societe 
Fraternelle plante aujourd'hui celui de la Fra- 
ternite, Madame de Sillery, & ſon auguſte 

pupille, 


% 


. 


pupille, ſe feſoient un honneur d' aſſiſter ſouvent 
aux dẽbats de la Sociẽtẽ Fraternelle. 


Tous les Decrets de l Aſſemblẽe Nationale ſe 
prẽparoiĩent dans les ſeances des Jacobins; & 
lorſque les principes Etoient fixẽs, il n ẽtoit plus 
permis à un Depute membre de la Sociẽtẽ des 
Jacobins, d'opiner dans I'Aſfſemblee Nationale, 


en oppoſition à ce qui avoit ẽtẽ arrete aux Ja- 
cobins. Vous devez ſentir l'effet de cette tac- 


tique. Si tous les Deputes diſſidens avoient pu 
reunir leur vote à celui du Clerge & de la No- 
bleſſe, qui ẽtoĩent ordinairement en oppoſition, 
plus d'une fois les revolutionnaires ſe ſeroient 
trouvẽs en minorite ; mais par Vobligation que 
les Jacobins impoſoient à leurs, confreres De- 
putẽs 2 l Aſſemblee, ils arrivoient toujours dans 
la Salle avec un avis ou arrete forme, 


Le patriotiſme des Jacobins effraya bientòt 
une partie de leurs premiers amis. MM. de la 
Fayette, Bailly, & pluſieurs autres, sen reti- 
rerent, & formerent, au Palais-Royal, une ſo- 
ciẽtẽ de Jacobins, ou revolutionnaires mitiges, 


qui prit le nom de Crus bz 1789. Ce Club 


avoit, comme les Jacobins, ſes diſcuſſions & ſes 
orateurs; on y concertoit des opinions & des 


artẽtẽs pour l Aſſemblẽe Nationale; mais il eut 


D 


/ 
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le ſort de tous les partis incertains dans les rẽvo- 
lutions; il fut ſans influence. Mirabeau, &- 
quelques autres, voyant qu'il n'y avoit rien à 
gagner avec cette ſociẽtẽ, revinrent aux Jaco- 
bins, qui bientot mepriserent aſſez le Club de 
1789 pour le laiſſer tranquille. ** 


Pendant que le Club de 1789 donnoit 4 
Fexemple de la tiẽdeur, celui des CorDeLiers 
ſe chargeoit de raviver le patriotiſme, qu'ils ne 
trouvoient pas aſſez ardent dans la tribune des 
Jacobins : ce Club tenoit ſes ſeances dans Vegliſe : 
des Cordeliers au fauxbourg St. Germain; c'etoit. 
la que brillotent Marat, Martel, & quelques 

autres, que Von n'oſoit pas recevoir alors aux 
" Jacobins ; mais les deux Societes fraterniſoient 
_ tr&s-bien ; &, à la retraite des Feuillans, les Ja- 
cobins ſe ſont empreſſẽs de recevoir dans leur. 
ſein leurs freres les Cordeliers, 


Le Cierge & la Nobleſſe, ſentant la neceſſits 
de former entre eux un vœu commun ſur les 
differens objets des debats de VAſſemblee Na- 
tionale ; voyant tous les jours leurs principes & 
leurs diſcours envenimes & alteres aux yeux 
du Peuple ; ; forts de leur conſcience & dela pu- 
retẽ de leurs intentions, rẽſolurent de s' aſſembler 
dans I'egliſe des Capucins, & d'y ouvrir des diſ- 
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cuſſions publiques ſur les matieres ſoumiſes a 


leur examen; mais les Jacobins qui vouloient 
trainer à leur ſuite un Peuple aveugle, ſentirent 
tout le danger de ces diſcuſſions publiques, & 
reſolurent de sy oppoſer. Des la premiere ſcance, 
ils remplirent les galeries deſtinẽes au public, & 
Ia, avec des tambours, des trompettes, ou des 
ſifflets, ils couvroient la voix de quiconque ſe 
levoit pour prendre la parole. Les Deputes de 
VAſemblee, reunis dans Vegliſe des Capucins, 
reclamerent la protection de la Police: elle leur 
fut refuſẽe; & les violences contre les Membres 
de la Societe, furent portees à un tel point, 
quapres, un petit nombre de ſ{cances, ce Club 
fut oblige de ſe diſſoudre, Ce petit eſſai repond 
au reproche que Ion a ſouvent fait à la Nobleſſe 


&x au Clergẽ, de ne s etre pas teunis, 


Un ſeptième club s' ẽtablit encore ſous le nom 
de CL.uB MONARCHIQUE : c'Etoit un etre amphi- 
bie, dont on n'a jamais connu les principes & 
les projets; il excita cependant l inquiẽtude des 
Jacobins, & fut diſſous par les mEmes moyens 
que le Club des Capucins. 


Enfin la dernizte Societe politique a ẽtẽ le 
club. pes F8vittlans. Apres Varreſtation du 


12 a Varennes, une en des Jacobins, & la 
D 2 


Societe Fraternelle youlurent faire le procts au 
Roi, & Etablir la Republique en France. Une 
autre ſe&ion des mEmes Jacobins, A la tete de la- 
quelle ẽtoĩent les Lameth & Barnave, s'y oppoſa. 


Ceux- ci avoient eu aſſez de part à la premiere 
revolution, pour eſpẽrer den pouvoir tirer les 


avantages, & ne voulurent pas expoſer leur nou- 
velle exiſtence, & leur credit aux orages d'une 
ſeconde revolution. 


La premiere ſection des Jacobins, mEcontente 

de ne pouvoir emporter aI'Afſemblee Nationale 
une deciſion conforme a ſon vœu, reolut de 
$'aſſembler au Champ de Mars, pour ſigner, 
ſur Vautel de la Pattie, une Petition redigee 
dans leurs principes; 5 les autres, craignant le re- 
ſultat ce cette dẽmarche, armèrent contre les 
Pẽtitionnaires, & envoyèrent contre eux des 
bataillons de Gardes nationales. La loi mar- 
tiale fut publiẽe; & les Pëtitionnaires ayant re- 
fuſe de ſe diſſoudre, M. de la Fayette en fit conſ- 
titutionnellement tuer un très- grand nombre. 


Le Roi dut apprendre à cette Epoque comment 
on peut ſoutenir ſes droits; le bruit du canon 
- Etouffa, pendant trois mois, la voix des conſpi- 
rateurs ; la Conſtitution triompha ; les Journaux 
les plus A; diſparurent ; les autres 
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pricent un ton de moderation, piquant à remar- 


quer aujourdhui; mais ce calme ne ſeryit qu'I_ 


preparer Vorage: la haine entre les deux partis 
nen fut que plus invt᷑tẽrte, & ils furent conſtam- 
ment en guerre juſqu au 10 Agũt 1792. 


Les Lameth & les Barnave ne primant plus 


aux Jacobins, & inſultẽs tous les jours dans les 
ſeances, rẽſolurent de ſe retirer de cette ſociẽtẽ. 
Ils formerent un club qui s aſſembla dans Vegliſe 


des Feuillans, dont il prit le nom; mais ils ẽprou- 


verent là le fort qu' ils avoiĩent eux-memes fait 
eſſuyer au club des Capucins. Les Jacobins ſe 
rendirent de mEme dans les tribunes, & les 
trompettes, les ſifflets, empecherent ces Meſſieurs 
de ſe faire entendre. 


Le elub des Feuillans ne put avoir qu'un tres- 
petit nombre de ſeances ; mais la ſociẽtẽ ſuryecut 
à la diſſolution de l'Aſſemblee; elle avoit pris 
pour deviſe Ia Conftitution, toute Ia Conſtitution, 
rien que la Conſtitution. Ils ſe rallièrent aux 
Principes, & avoient pour eux une grande partie 
des autorites ẽtablies dans le royaume : cepen- 


dant ils Eprouverent ce que les Royaliſtes leur 


avaient annonce depuis long-temps : Que la 


. Conſtitution moderne fur laquelle ils sap- 


puyoient, Etoir un roſeau trop foible pour ſou- 
wg 3 
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tenir une maſſe Enorme comme celle du royaume 
de France. La journẽe du 10 Aoũt, unique- 
ment dirig&e contre les Feuillans, ou Conſti- 
tutionnels, à la tete deſquels la neceſſite avoit 
place le Roi, n'a rien laifſe 2 rẽpondre aux 


argumens des Royaliſtes. 


MARCHE DESTRUCTIVE 
Ds LA KEVOLUTION, 
u 1790 & 1791, 


IL y a toujours une ſorte de mẽrite a bien 
faire ce que Von entreprend, & les ſucces dans 
tous les genres ont quelque choſe d'impoſant, 


Sous de certains rapports les revolutionnaires de 
France ont paſſe Vattente des plus vives imagi- 


nations; ſous d'autres ils ſont reſtẽs en arriere 


des plus foibles eſſais: ce ſont de vrais heros 
en revolution, & de triſtes Ecoliers en lẽgiſla- 
tion. ZI EEE Woe 


Le rævolutionnaire, & le légiſlateur doivent 
etre deux hommes differens, A l'un il faut des 


paſſions ardentes, de I immoralitẽ, de Vaudace ; | 
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a Pautre, de la moderation, du ſavoir, & des 
vertus. L'un ne vit qu au milieu des tempẽtes, 
& du fracas ; Vautre n'agit que dans le calme & 
le ſilence. Nos rẽvolutionnaires ont parſaitement 
rempli le premier role ; ils ont tout bouleverſe, 
empoiſonnẽ, aneanti : ils n'avoient aucune don- 
nee pour jouer le ſecond; ils n'ont rien reconſtruit 
d'une manitre ſtable & utile; ils n'ont rendu a 
la Nation ni bonnes loix, ni ſaine morale. 


Les ẽtrangers, en entendant toujours parler 
de patriotiſme en France, ont cru que cette 
vertu avoit eu quelque part aux mouvemens 
publics de cet Empire: c'eſt faire trop d honneur 
au pays, & ſuppoſer qu'il exiſtoĩt un eſprit pu- 
blic; non, la revolution Francoiſe. eſt Vouvrage 
des deux plus mepriſab.es paſſions, Vinteret & la 
vanite, | 


L'art des revolutionnaires confiſte A avoir tire | 


un grand avantage de ces deux agens; on a re- 
duit toute la revolution Francoiſe à cette ſimple 
phraſe, que Vinferieur a conſtamment adreſſẽ a 


ſon ſuperieur : Ote-toi de 12, pour que je my mette! 


Effectivement il exiſtoit une grande jalouſie entre 


la Nobleſſe qui habitoit les provinces, & ce 
qu'on appeloit les Gens de la Cour, qui avoient 


le plus de part aux grices. Le premier Ordre 
du Clergẽ fut attaquẽ par le ſecond Ordre. 
24 
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Le haut Tiers Etat, compoſe des banquiers, 
des nẽgocians, & des riches financiers, voulut 
effacer la ſeule ligne qui les ſeparoit de la No- 
bleſſe il combattit les deux 28 Ordres, 
& les anẽ᷑antit. 


Les petits bourgeois des villes, viyant de leur 
rente, & les avocats, furent jaloux des ſucces - 
du haut tiers; Pariſtocratie de la richeſſe leur 
parut auſſi coupable que celle de la naiſſance: 
an chaſſa de par- tout les gens à argent; & le 
bourgeois rẽgna un inſtant. 


Les marchands de toute eſpꝭce ſe crurent auſſi 
propres au gouvernement que tous ces bourgeois 
fainẽans, qui vivoient ſans faire aucun mẽtier: 
les bourgeois diſparurent bientdt de deſſus la 
ſcène politique. 


Les commis des marchands, les gargons ous 
vriers, le petit peuple des villes & des cam- 
pagnes, penſerent à leur tour que, lorſqu'on ẽtoit 
en ẽtat de lire tous les j ours le Journal de Marat, 

on <toit auſſi propre à Vadminiſtration que les 
autres. Ils donnèrent donc la chaſſe aux mar- 
chands, & ſe mirent à faire des reglemens de 
commerce, c'eſt-à-dire, qu' ils pillèrent tous les 
"magaſins dans les villes, & toutes les fermes ae 
les campagnes. 


* 1 

Le moment parut enfin favorable, & la troupe 
de Marat, de Roberſpierre, de Jourdan, fe mon | | 
tra à dẽcouvert. Un paignard d'une main, une *4| 
torche enflammee de l'autre, ils dictent des loix 

a ce peuple imbecille. Depuis le palais du Roi 
juſqu'a la grange du fermier, tout tremble & 
obẽit au crime arme, Voila la vraie marche du 
patriotiſme en France, & ſa juſte rẽcompenſe. 


Je n'entreprendrai pas de vous donner ici un 

| tableau de nos deſtructions, il faudroit rapporter 
des volumes entiers de decrets ; lorſque l Aſſem- | 
blee paroiſſoit ſe ralentir dans ſa marche deſtruc- | 
tive, elle Eroit pouſice par la maſſe de ceux qui 2 
n'avoient pas encore frappẽ leur ſuperieur. Mais 
une niaiſerie rẽvolutionnaire, qu'il ne faut pas 
paſſer ſous le ſilence, c'eſt la ſottiſe de ceux qui, 
apres avoir donne le mouvement aux choſes & 


DOR perſonnes, croyoient pouvoir Varreter à leur | 
gre. 


\ 


| Alatetede cette claſſe, il fabt placer M. Neo- 4 
ker, qui, apres avoir tout enflamme, eſt encore | 
Etonne aujourd'hui de voir que tout brüle. Mef- ps . 
ſieurs de Lameth, après avoir ẽtabli en France | 
des principes qui avoient bouleverſe toutes les 
 proprieres, parurent ſtupidement &tann&s de les 
Lene ẽcrits ſur les cendres de leurs habitations 
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en Amerique. Tout le monde vouloit une petite 
revolution A fa fantaiſie; on la trouvoit ſuperbe, 
tant que la hache frappoit au- deſſus de foi ; & le 
Clergs & la Nobleſſe n ont guere commence à 
avoir de nombreux amis, que lorſqu ils ont eu 
des compagnons de malheur. 


On vit ainſi diſparottre le Clergé, la No- 
bleſſe, la Magiſtrature, les Officiers de VParmee, 
les compagnies de finance & de commerce, les 
maĩtriſes dans les arts & mẽtiers, les droits des 
propriẽtaires, & celui des marchands & des fer- 
miers, de vendre, ou de garder leurs marchan- 
diſes à leur grẽ: enfin, tout ce qui n'ẽtoit pas 
rien, fut effacẽ: c'eſt-la Vhiſtoire de l Aſſemblẽe 
Conſtituante pendant les annẽes 1790 & 1791. 


Lorſque les Dẽputẽs de la premiere Aſſemblẽe 
voulurent ſe montrer en legiſlature, ils n' eurent 
pas les mèmes ſucces. Ils venoient de tout 
corrompre en qualitẽ de rẽvol utionnaires; il 
falloit donc chercher à tout corriger en qualitẽ 
de lẽgiſlateur. Leur conſtitution, lache & anar- 
ö chique, devoit Etre rẽformée dans dix ans; il 
falloit au contraire des loix rẽprimantes: & 
dix ans apres, lorſque ce peuple corrompu eũt 

ee habitue au joug ſalutaire des loix, on eũt pu 
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relacher avec prudence la ſẽvẽritẽ du gouverne- 
ment, | 


Si les legiſlateurs avoient été fidèles à leurs 
propres principes, ils auroient encore pu s'attirer 
quelques ſuffrages. Les principes ſont des loix 
que les legiſlateurs $'impoſent à eux-memes : 
c'eſt à Vabri des principes que les peuples ne 
craignent dans leurs lẽgiſlateurs ni ſurpriſes, 
ni paſſions ; mais les revolutionnaires Etotent 
faits pour n'etre ni legiſlateurs, ni juges. Ils 
furent conſtamment Yun & l'autre; & preſque 
toujours leurs loix Etoient en contradiction avec 


leurs principes, & leurs jugemens en oppoſition 
avec leurs loix. 


Ces legiſlateurs, qui n'avoient pas une conſ- 
cience qui put leur faire connoitre toute Vin- 
fluence d'un bon exemple, apprirent eux- mẽmes 
au peuple a mepriſer leur propre ouvrage ; & 
bientõt leur monſtrueuſe conſtitution, qui n toit 
ni monarchique, ni rẽpublicaine, fondee fur des 
baſes auſſi impolitiques qu' anti- ſociales, privee 
de Vappui de la morale & de la religion, vint vint 
$'engloutir dans les flots de ſang qui furent ver- 
ſẽs A la journẽe du 10 Aout, 
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EMIGRATION, 


II. eft toujours facile de blamer une demarche 


malheureuſe. On à accable la Nobleſſe Fran» 


coiſe de deux accuſations contradictoires: elle a, 


dit on, manquẽ d'energie en ne ſe rẽuniſſant pas 
pour ſe defendre ; elle eſt ſortie du royaume pour 
ſe reunir, & on l' accuſe de foibleſſe comme ayant 


fui le danger: ces deux accuſations injuſtes 


diſparoitront devant un expoſẽ ee de la 
ſuuation du coyaume. 


La premizre circonſtance qu'il ne faut jamais 
perdre de vue, c'eſt que le Roi, & M. Necker à 
la tẽte de l adminiſtration, favoriſoient la rEvolu- 
tion dans l'origine. Le Roi, depuis plus d'un 
ſiẽcle, Etoit devenu le chef unique de la Nobleſſo. 
Ils avoient diſparu, ces grands propriẽtaires 
nobles, que l'on voyoit encore ſous la minorite de 
Louis XIV, reunir autour d' eux de nombreuſes 
lẽgions de Gentils-hommes: la Nobleſſe iſolée 
n'avoit plus d' antre eſprit public que ſon dẽ- 
vouement pour le Roi, & toute oppoſition de 


fa part, quand elle ẽtoit privẽe de ſon chef 


natarel, Etoit, je ne dis pas inutile, mais im- 


- 
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praticable. Si le Roi avdit fait entendre ſa voix 
ſur quelque hauteur, on auroit pu accuſer la 
Nobleſſe Frangoiſe d'apathie, fi elle n'avoit pas 


volẽ de toutes parts ſous ſes drapeaux : on a pu 


voir que, lorſque cette Nobleſſe s eſt vue placee 
entre les ordres d'un Roi captif, & la voix d'un 
Prince Frangois libre, qui les appeloit à l'hon- 
neur de briſer les fers du Monarque, & de rẽta- 
blir Pempire des loix dans leur pattie, on a pu 
voir fi la Nobleſſe a balance un moment entre 
fa fortune & ſon devoir, Si l'on pouvoit cal- 
culer ce que 1a Noblefſe Frangoiſe perd par 
Temigration, on trouveroit que des hommes ca- 
pables de pareils ſacrifices, ne manquent ni 
d'energie, ni de dẽvouement au bien pubke, 


Le defaut de chef ẽtoit le premier obſtacle 3 
la reunion de la Nobleſſe: la faveur que Vadmi- 
niſtration avoit accord&e à la revolution dans 
le commencement, en produiſit un nouvrau. 
Toutes les anciennes inſtitutions Etotent abolies ; 
par- tout des ma giſtrats & des adminiſtrations r- 
volutionnaires avdient ẽtẽ ẽtablis: & les Gentils- 
hommes, Epars ſur la ſurface duroyaume, Etoient 
furveilles comme des ennemis publics. Des-que 
quatre Gentils- hommes ſe reuniffoient ſeulement 
pour diner enſemble, ils ẽtoĩent accuſes de former 


un complot de contre-reyolution ; ils Etoient 
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ſoumis 2 toutes les rigueurs, & à toute Vinſo-. 
lence des viſites domiciliaires ; & ſouvent, l'in- 


cendie de la maiſon. Etoit la conſequence de la 
reunion la plus innocente. 


S'il y a un reproche à faire à Vemigration, 
c'eſt qu'elle n'ait pas ẽtẽ plus generale, & que 
tous ceux qui penſent en France comme les 
Emigres, n'aient pas imite leur exemple; mais 
ſi ce mouvement eũt eu lieu, il ſuppoſeroit beau- 
coup d' eſprit public, & avec cet eſprit public, 
il n'y auroit pas eu de rẽvolution. Ce n'eſt done 
pas la Nobleſſe emigree qui manque d'energie, 
c'eſt le peuple Frangois qui eſt ſubjugue par la 
terreur, garrotte par Iegouſme, ou ẽgarẽ par 
ignorance. 


Le Cardinal de Retz dit dans ſes Memoires, 
que lorſqu'il ameutoit le peuple, il avoit tou- 
jours ſoin de terminer toutes ſes operations avant 

Theure du diner, parce que le Pariſien n'aime 


pas à ſe disbeurer, c'eſt-a-dire, à deranger ſes ha- 


| bitudes. Tout le peuple Frangois eſt Pariſien, 
il n'aime pas à ſe desbeurer, & pretere obẽir I 


tout, plut6t que de ſe donner la DP, de rejeter 


quelque choſe. 


La conduite des F rancois m'a ſouvent rappelẽ 


ride de Caligula, qui vouloit faire fon cheval | 
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Conſul : les Hiſtoriens du temps nous ont tranſ- 
mis ce fait comme un trait de demence ; la rẽvo- 
lation Francoiſe eſt venue nous apprendre que 
ce mot ẽtoit plein de ſageſſe & de profondeur. ' 
Le tyran de Rome connoiſſoit toute la lachete 
du peuple Romain; il ſavoit à quel point il avoit 
beſoin d' obẽir; il Etoit ſur de faire reſpecter 
les loix dictẽes par fon cheval. En France, 
les chevaux de Caligula peuplent toutes les- 
adminiſtrations; & les Francois viennent en 
tremblant courber leur tete ſous ce joug honteux. 
II n'y en a pas un qui ne vous diſe qu'il faut 
obẽir I un cheval, parce qu'il rue. Soyez ſur 
que les Marſeillois & les Sans - culottes feront 
trente revolutions, & donneront trente conſtitu- 
tions à la France, avec ce qu'on appelle dans 
les pays Etran gers, le conſentement tacite de la 
nation. | 


Ceux qui ſe ſont reunis A la voix des Princes 
Frangois, pour de<livrer leur patrie de cet avi- 
tiffant deſpotiſme, ne doivent pas ètre accuſes. 
de puſillanimite; leurs ſacrifices ſont aſſez grands, 
leur objet aſſez utile, pour annoblir leur ſituation 
aux yeux des ẽtrangers. ba 


D'autres motifs puiſſans ont determine Yerai 
gration ; les revolutionnaires qui vouloient, 
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duden l taut fair c pour le peuple, ont eu 
grand ſoin de dẽnaturer la fignification de ce 
mot, & de la rẽduire à exprimer la derniere claſſe 


de la ſociëtẽ, ou autrement la populace. Tout 


homme riche, tout proprictaire ſe trouvoit hots 
de la claſſe du peuple z par-tout defigne comme 
un ennemi public, & preſque entièrement privE 


de la protection des loix. Expoſes, pendant 


quatre ans, à toutes les inſultes & A toutes les 
violenees, ils n'ont jamais vu un aſſaſſin, ou un 
incendiaire puni; les uns ont fui au milieu des 


menaces, apres le maſſacre de leurs parens, & 


Vincendie de leurs propriẽtẽs; heureux encore 
d'avoir ſauvẽ leurs perſonnes de Vatrocite du 
| Depuis long · temps on menagoit la Nobleſſe 


d'un maſſacre general, & il ne faut pas claſſer 
cette menace parmi les chimeres. Le Clerge, 


qui <toit auſſi compris dans cette horrible proſ- 


cription, n'a point Emigre ; & dans les premiers 
jours de Septembre, on a maſſacre tous les 


Eeclẽſiaſtiques qu'on a pu reunir, 


Privte de chefs, avec des ennemis auſſi atroces, 
au milieu d'une ſurveillance auſſi active, eparſe 
fur la ſurface du topaume, la Nobleſſe ne pouvoir 
donc ſe dfendre qu'en ſe reuniflant, & fe reunir 
que 1a od elle trouyoit des chefs, & la poſſibilitẽ 
de $'aſſembler, 2 La 
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Lua calomnie veſt attachee aux pas de la No- 
blefſe. Quelques propos exagetes, ẽchappẽs à des 
eſprits ardens; des Etourderies legeres, fruits de 
la vivacite du ſang, bien plus que de la dẽpra- 
vation du cœur, ont fait oublier le merite de la 
conduite du corps entier ; & trop ſouvent la No- 
bleſſe a Eprouve que le malheur rencontre rare- 
ment la Juſtice ſur fa route, | | 


| Guides par des Princes genkreur & braves, la 
Nobleſſe s eſt prẽſentẽe par- tout od elle a cru 
pouvoir etre utile; fi elle n'a jamais ẽtẽ dans le 
cas de deployer ſon courage & ſa force, les 
cauſes de cette ination ſont cachtes dans la 
profondeur des ſecrets des Cabinets ; mais tou- 
jours ſera-t-il vrai de dire que, fi le ſquelette de 
la Nobleſſe Frangoiſe continue d'errer ſans appui, 
& ſans ſecours, ſur la ſurface du globe, cette 
legon vivante apprendra aux hommes combien 
la cauſe de la Royautẽ eſt belle, puiſqu'elle a 
motive de fi grands ſacrifices; & combien celle 
des Rois eſt ingrate, puiſqu ils ont laifſe E ſubliſter 
| d auſſi grands malheurs | 


— 
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"REVOLUTION ov 10 AOUT 1792. 


LA Conſtitution Frangoiſe, condamnẽe dans 
ſa theorie par la proteſtation du Roi, & les 
principes des Royaliſtes, devoit bient6t -recevoir 
le dernier ſceau de rẽprobation, celui de Vexpe- 
rience. Elle n'a pu exiſter une anne entière, 
& a diſparu a la premitre attaque. 


I1 ſeroit afſez piquant aujourdhui de deman- 
der aux orgueilleux auteurs de nos loix modernes, 
ce qu'eſt devenu ce qu'ils appeloient, dans le 
patois de leur ridicule amour- propre, la plus 
ſublime des Conſtitutions, Peſpirance de toutes les 
Nations, le modele de Punivers, Qui pourra rendre 
un compte exact des nombreux ſermens qu'elle 
avoit arraches de toutes les bouches, des ac- 
clamations qui accompagnerent ſon acceptation, 
& des fetes ſomptueuſes qui ctlebrerent cet 
evenement ? Il ne $'eſt pas trouvẽ un ſeul homme 
pour la dEfendre! Profond aveuglement de 
Vimmoralite! Les revolutionnaires de France 
ſe flattèrent d'avoir Eclaire le Peuple, parce 
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quiils Pavoient corrompu ! Ils crurent avoir cree 
un eſprit public, parce que par- tout, à leur 
voix, il s'ẽtoĩt leve des aſſaſſins, des incendiaires, 
& des voleurs ! La voie du crime & de I'uſurpa- 
tion Etoit ouverte à tout le monde. M. Necker 
avoit ẽtẽ ẽtouffẽ par ce meme Tiers Etat qu'il 
avoit Eleve au dernier degre d'influence; les rẽ- 
volutionnaires de 1789 furent à leur tour ancantis 
par les hordes ſcelerates qu' ils ayoient creces en 
France, | | 


Ce ſeroit s abuſer beaucoup que de croire que 
la maſſe du peuple Frangois eſt attachẽ à au- 
cune conſtitution, Il faut le diviſer en deux 
claſſes: la premiere, qui eſt la plus nombreuſe, 
eſt un peuple mouton, qui tremble devant tout 
ce qui eſt fort, & obẽit à tout ce qui commande; 
Pautre plus active, aime a ne pas payer d'impots, 
a ne pas acquitter les redevances dues aux Sei- 
gneurs,  Etre affranchies de la dime, à ſe 
bercer dans les reves de Tegalite: la plupart 
chẽriſſent Vimpunite, s admirent dans le bavar- 
dage de leurs motions; mais la Monarchie, la 
t publique, toutes ces diſtinctions leur ſont 
Etrangeres; & l'on eſt ſur de devenir leur ennemi, 
du moment que l'on veut changer en vraie libertẽ 
la licence dont ils s enĩvrent. 
| E 2 
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Apres Vacceptation des loix modernes, le Roi, 
priſonnier & ſurveillẽ de toutes parts, navoit 
plus d' autre parti ſor à prendre que celui d'etre 
fidele à la Conſtitution: il le fut; & tout homme 
| qui lui eũt donnẽ un autre conſeil, eũt ẽtẽ fon 
| ennemi mortel, à moins qu'il ne put lui fournir 
| tout à coup les moyens neceſſaires pour ſubjuguer 
| ſes ennemis, & purger la France des agitarure 
| 5 qui la dechirent. | | ! 


Accoutume, depuis trois ans, à voir la faction 
des La Fayette, des Barnave & Lameth, diriger 
tous les mouvemens populaires, le Roi crut 
qu'elle conſervoit encore tout ſon credit, il lui 
| 


donna ſa confiance. II ignoroit, ce Monarque 
| infortunẽ, que ces voix 'n'avoient eu de Lin- 
fluence que lorſqu'elles avoient prechs le crime 
& Tinſurrection, & qu'elle n'ẽtoĩent entendues | 
d' aucun agitateurs, lorſqu'elles parlotent d 'ordre 
e de reſpect pour les loix. 2 = 


— —— — — —— — * 
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On aſſuroit toujours le Roi que, pour Pexe- 
cution des loix conſtitutionnelles, il ſeroit par- 
tout ſourenu par les bons citoyens. Frele appui 
dans les temps de revolution! Le pere de fa- 
mille, le proprictaire ſent qu'il a fur ſa poitrine 
le fer des aſſaſſins, & dans ſa maiſon, la torche 

des incendiaires; au premier bruit d ĩnfurrection, 
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fe bon citoyen fe barricade dans ſa maiſon avec 
ſa famille, & la ville eſt livrẽe aux gens ſans 
aveu qui aiment le ſang, ou le pillage. Il faut 
dans un pays un eſprit public bien prononce, & 
des loix qu'on aime, pour vaincre ces dUlpoſitions 
pacifiques des bons citoyens ; & il n'y avoit en 
France ni eſprit public, ni amour pour les lots 
nouvelles. 


Le a Royaliſte n'exiſtoit plus: en France 
d'une maniere active; Vemigration avoit enlevẽ 
aux provinces la majoritẽ des - proprictaires 
nobles; a Varmee, preſque tous les officiers: & 
ceux qui reſtoient fideles à ce parti, gemiſſoient 
en filence ſous la plus dure oppreſſion :- toutes 
les eſperances ẽtoĩent cachẽes ſous le voile ẽpais 
qui-deroboit A tous les regards les projets des 
Cours de Vienne & de Berlin. 


Les Jacobins, ou Republicains, qui, depuis 
Paffaire du Champ de Mars, luttoient ou verte- 
ment contre les Conſtitutionnels, ou Feuillans, 
inſtruits de ces verites, calculoient bien plus leur 
force par la foibleſſe de leurs rivaux, que par 
Petendue de leurs propres moyens. Cinq cents 
Matſcillois, dès le jour de leur arrivee, firent 
trembler toute la ville en poignardant dix per- 
ſonnes ; & au milieu d'une population de ſept 
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# huit cents mille ames, une poignte d' hommes 
viola Vaſile du Roi conſtitutionnel, inonda ſon 
palais de ſang, & le forga de ſe refugier dans le 


ſein de l Aſſemblbe. 


On a beaucoup reproche au Roi cette retraite z 
ſa preſence eut, dit-on, anime la Garde natio- 
nale. Mais le Roi <toit-il preſent le 21 Juin, 
lorſqu'au milieu des bataillons de garde natio- 
nale, ſon palais fut force, fa perſonne infultce 
pendant fix heures, & ſa vie ſauvee uniquement 
par le courage perſonnel avec lequel il affronta 
ſeul le fer des aſſaſſins? Etoit- ce cette journce 
du 21 Juin, qui devoit lui donner de la con- 
fiance dans Vappui des forces conſtitutionnelles ? 
D'ailleurs le Departement de Paris ne vint-il pas 
le ſommer, pour ainſi dire, de ſe retirer, en le ren- 
dant reſponſable du ſang qui alloit eouler, il 
$'y refuſoit, 


Pourquoi chercher dans les fautes, gratuite- 
ment attribuees à un ſeul homme, les cauſes d'un 
ẽvẽnement qui eſt la ſuite nẽceſſaire des vices de 
la Conſtitution? La Royaute conſtitutionnelle 


devoit perir, parce qu'un Roi qui ne peut pas 


s' ẽloigner de plus de 20 lieues du Corps Lẽgiſ- 
latif, qui n'a pas meme le droit de diſſiper une 
Aſſemblẽe factieuſe pour faire un nouvel appel au 


(550 }-; 


peuple, qui n'eſt que le commis avili de la faction 
regnante, qui n'a de ſupport que celui des bons 
citoyens, dans un pays od Von n'a pu creer un 
eſprit public, qui n'eſt que riche ſans etre puiſſant, 
ce Roi n'eſt qu'un vain phanthome, qui, chez le 
peuple le plus corrompu de la terre, ne peut 
rẽſiſter au ſouffle des agitateurs. 


LAſſemblẽe des rẽprẽſentans de la Nation, 
toujours revolutionnaires, & jamais legiſlateurs, 
avoit, dans toutes les circonſtances, fait payer 
cher au Roi Vhoſpitalite qu elle lui avoit accordee, 
Pour prix du premier temoignage de confiance 
qu'elle avoit regu du Monarque, elle lui avoit 
enleve la couronne qu'il avoit regue de ſes pères; 
la ſeconde fois qu'il eſt venu chercher un refuge 
dans ſon ſein, il lui en a coũtẽ fa couronne conſti - 
tutionnelle, & la vie. 


Je ne leverai pas ici le crepe lugubre qui 
couvre aujourd'hui la France; Phiſtoire de ce 
pays n'eſt plus, depuis le 10 Aoũt, qu'une longue 
ſuite d' aſſaſſinats: à peine eſt-i] poſſible d'eſperer 
que Vinnocence de Vige, & la foibleſſe du ſexe, 
arracheront d'illuſtres victimes aux mains ſan- 
glantes des bourreaun. 


J -obſerverai ſeulement, pour dẽmontrer com- 
bien la revolution a ets conſtante dans la marche 
34 
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& fidelle à ſes dẽgradations progreſſives, que les 
auteurs de la ſournẽe du 10 Aout, les Briſſot, 
les Manuel, les Petion, les Kerſaint, les Roland, 
ſont aujourd'hui abſolument exclus de la ſcène 
politique, par les heros du 2 & 3 Septembre. 
Marat & ſon parti regne en France avec autant 
d'inſolence que de deſpotiſme; il rẽgnera juſ- 
qu'à ce qu'un parti plus redoutable que lui vienne 
Veffacer, Ce nouveau parti regnera à ſon tour, 
&& toujours la Nation Frangoiſe obẽira. 


DES OPINIONS DE M. Fox. 


M. Fox eſt peut-ẽtre l' homme de l'Europe 
qui a le plus d' amis; il jouit en meme temps de 
la plus grande reputation dans l'ordre politique. 
Cependant, ni les droits de Vamitie, ni la con- 
fiance que doit inſpirer ſes talens,.n'ant pu rallier 
A ſes opinions ceux qui, juſqu'a cette ẽpoque, 
Vavoient ſuivi dans tous ſes ſyſtemes d' adminiſ- 
tration. Chacun deux, en renangant, dans ces 
circonſtances orageuſes, à marcher ſur les traces 
de ſon ancien chef, a cru devoir à l'opinion 
publique, de rendre hominage aux qualires 
ne & u een n qui Jultiioiens 
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confiance. Je crois qu il ſeroit difficile d ima 
giner, contre les opinions d'un en un N 8 
jugẽ plus de favorable. 


a NI. Jon ne e voit; dans la Confederation des 
Couronnes, qu'une aſſociation de tyrans, qui 
vont combattre la Liberte ; & dans le Manifeſte 
de M. le Duc de Brunſwick, que le langage 
d'un homme alters de ſang, 11 a dit des choſes 
ſi fortes ſur les ſimples menaces de ce General, 
qu'il lui ſeroit aujourdhui bien difficile de s ex- 
primer ſur les executions qui ont Ete faites en 
France. Mes obſervations n'ont ici pour objet 
que ce qui intẽreſſe ma patrie. 


L'eſprit de parti n' gare entierement que les 
tetes foibles ; & celle de M. Fox eſt trop bien 
organiſce pour n'avoir pas ſenti que le Manifeſte 
de M. le Duc de Brunſwick pouvoit ere envi- 
ſage ſous des couleurs tres-differentes de celles 
ſous leſquelles il vouloit le faire paroitre; auſſi 
M. Fox a-t-il ajoute, dans ſa Lettre 2 ſes Com- 
mettans, une note, qui eſt une eſptce d'apologie 
faite a M. le Duc de Brunſwick, M. Fox, dans 
ſa note, n'a-pas voulu dire tout ce qu'il penſoit ; 
il evit detruit Jeffet de ſa declamation : ee qu'il 
dea pas cru-devgir dire, je vais Vajouter ici. 
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NM. le Duc de Brunſwick alloit entrer fur 
le territoire- Frangois, & faire la guerre à une 
faction deſtructive & ſanguinaire. Ceux qui 
veulent attaquer le Manifeſte du General, diſent 
que cet &crit a ſeul motive les executions, parce 
qu' ils ne veulent paſſer en compte que les ẽvẽ- 
nemens du 10 Aout, & du 2 Septembre: mais 
les maſſacres de Paris, de Verſailles, de Mon- 
tauban, de Montpellier, de Niſmes, d'Alais, 
d' Avignon; Pincendie des propriẽtẽs de la No- 
bleſſe, & les meurtres de leurs habitans, avoient 
d&A donnẽ la meſure de ce dont tes Jacobins 
Etoient capables. Ils avoient entre leurs mains 
une Famille auguſte, & une foule de citoyens 
dẽſarmẽs, que les Puiſſances vouloient protẽger. 
Le Duc de Brunſwick me rappelle la conduite 
du General Romain, qui, pour prix de tout le 
ſang verſe pendant la guerre, n'impoſoit aux 
Carthaginois d autre obligation que celle de ne 

plus offrir aux Dieux des victimes humaines. 
Le General Pruſſien vouloit auſſi interdire aux 
Jacobins les ſacrifices humains; & ne pouvant 
de ſon char de victoĩre leur dicter les loix de lhu- 
manitẽ, il eſſayoit d'effrayer par des menaces 
terribles, leurs ames ſanguinaires. Les expreſ- 
ſions du Manifeſte Etoient ſi peu difttes par la 
foif du ſang, ou Veſprit de vengeance, que 
long- temps après ces ſanglantes executions, le 


39 J 

Duc de Brunſwick Etoit dans le cœur de la 
France, & n'a jamais parl aux habitans que le 

langage de Fordre & de la paix. Sans doute fi 
les meurtriers du 2 Septembre avoient tombẽ 
ſous le fer de ſes légions, en purgeant la terre 
de pareils monſtres, il n'auroit arrache ni une 
larme aVhumanite, ni une plainte à la juſtice, 


Mais ces deſpotes vont combattre la liberte? 
Ici je demanderai à M. Fox, od il appergolt la 
liberte en France ? Eſt-ce dans les principes de 
la Conſtitution, ou dans la conduite des lẽgiſ- 
lateurs ? Si M. Fox avoit ẽtẽ charge de procurer 
à la France Vineſtimable avantage de la libertẽ, 
auroit- il cru y rẽuſſir en ẽtabliſſant, au milieu 
d'une population immenſe & corrompue, un 
eoloſſe Enorme, une Aſſemblẽe unique, dont 
les ẽlẽmens preſque anti- ſociaux, ne peuvent 
jamais produire que la plus dangereuſe fermen- 
tation; dont les dẽcrets n' ont de contre-poids 
que l' inſurrection? Auroit- il cru aſſurer aux 
eitoyens un protecteur puiſſant dans un Roi 
devenu un homme preſque iſolẽ, ayant autant 
de rivaux d' autoritẽ, qu'il exiſtoit de Mairea 
dans les villages du royaume, & qui vient de 
payer de fa tete les diſcuſſions qu'il a eues, 
pour le ſoutien de la Conſtitution, avec le 
Maire de la capitale. M. Fox ſe ſeroit- il aſſociẽ 


à tous ces pedans de college, qui, ne connoiſ- 
ſant de politique que celle des livres qu'ils ex- 
pliquent dans les claſſes, ont voulu donner à une 
population de 24 millions d'hommes, le gou- 
vernement de la bourgade d'Athenes, & tranſ- 
porter les mœurs de Sparte au milieu de la cor- 
ruption du dix-huitieme ſiẽcle. 


M. Fox croiroit-il avoir Etabli la libertẽ, fi 
toutes ſes combinaiſons n' avoient enfantẽ que 


des maſſacres, des incendies; la violation de tous 


les droits, le triomphe qu crime, & Voppreſſion 


de la vertu ? | 


M. Fox reconnoitra-t-il la libertẽ dans la con- 


duite des Kgiſlateurs? S'il en trouve un ſeul 


as uon ſurage 


qui puiſſe dire: Fe ai jamais don 
à ce que j'ai cru injuſte, je croirai à la libertẽ 
Frangoiſe; mais ſi, provocateurs ou auteurs de 
tous les crimes qui ont deshanore la France, ils 
exercent dans I' Empire, e plus honteux comme 
le pus cruel deſpotiſme, le ſuffrage d'aucun 
homme ne pourra m'empecher de les regarder 
comme les oppreſſeurs de ma patrie. Il n'y a 
point de libertẽ ſans Muſtice; un tyran, pour ſe 
vautrer tous les jours dans la fange des rues, ne 


m'en paroitra pas plus ſupportable z & ſi, en 
exerqęant les plus brutales violences & les dernières 
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cruautẽs, il oſe encore ſe parer du langage de 
Ihumanite, des droits de la libertẽ, & du reſpect 
pour Veſpece humaine, il ne fera qu ajouter une 
m dẽriſion au plus barbare deſpotiſme. 


La guerre qui ſe fait, intẽreſſe plus les Rois, 
que les Peuples. Inſenſẽs ſont les hommes qui 
penſent que c'eſt dans la tombe des Rois que fe 


trouve le remède aux maux de Ia F rance Lin- 


fortune Louis XVI a perdu fa 25 contre ce que 
Ion veut appeller le Peuple; &, je le demande, 
les Peuples en ſont- ils plus heureux? Les pro- 
priẽtaires de tous les Empires n'ont-ils pas le 
droit de . s'<crier: Qyꝰeſt - ce donc que le 
Peuple, fi je nen fais pas partie? Les Rois 
ſont ils plus intereſſes que moi au maintien des 
proprietes, au reſpect pour la vie des hommes, 
2 Vobſervation des loix, 3 l'ordre & à la paix ? 
Quel crime ai-je commis pour Etre per{ecute par 
les hommes, prive de toutes mes  proprietes, 
maſſacre par les brigands, plonge dans des ca- 
chots ſanglans, & finalement, jetẽ ſur une cdte 
Etrangere, ſans appui & ſans eſperances. Je 
reunis ici toutes les victimes des revolutions, 
& je _ repete pour toutes: Je ne veux Etre 
Ieſclave ni des Rois, ni des Peuples. L'un n' 
pas plus que Vaurre le droit d' etre injuſte, o 

oppreſſeur; & par · tout on Vepee punit le crime, 
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ou 1 injuſtice, elle agit ſelon les vues les plus 
pures de la Providence. Une guerre commen- 

| Te pour repouſſer loin de ſoi de pareilles cala- 
mites, intẽreſſe ſans doute beaucoup les Rois; 
mais c'eſt parce qu'elle peut aſſurer le repos 1 
Nations. 


Pevetz Anct ors, conſervez à jamais votre 
amour pour une Conſtitution qui vous protege 
au milieu de tous les orages. Elle oppoſe, felon 
vos beſoins, Vopinion d'un Peuple ſage & eclaire, 
aux kr LESS. des Rois, & Pautorite d'un Roi 
puiſſant, aux funeſtes complots des agitateurs. 
N'oubliez pas que, dans l'ordre ſocial, toutes 
les claſſes ſe doivent un mutuel appui. La cauſe 
des Rois & des Peuples, des grands & des petits, 
des riches & des pauvres, n'eſt qu'une. Voyez, 
par notre funeſte experience, ce qu eſt devenue 
une Revolution commencee ſous les auſpices de 
la Philoſophie, de Yhumanite, & de Vegalite ; 
ſes plus clairs rèſultats font la ruine du treſor 
public, le pillage des proprietes, la deſtruction 
du commerce & des arts, la perte de la religion 
& de la morale, I'impunite du crime, la famine, 
& la guerre, Si vous voulez Eviter tous ces 
flẽaux, ſoutenez, de tout votre pouvoir, I Admi- 
niſtration vigilante qui veut vous en prẽſerver. 
Ce reſt plus le temps des rivalites ; Vennemi 
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commun doit reunir tous vos efforts: & ne 
perdez jamais de yue que les Rois ſont plus 
intereſſes au bonheur des Pevples, que les 


agitateurs obſcurs qui cherchent à les ẽgarer. 


FIN. 
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